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prémédité  contre  la  troupe  campée  a la 
plaine  le  Grenelle. 

Séance  de  ia  nuit. 


— Message  du  Directoire  exécutif  et  nouvelle  offi- 
cielle de  Parrestation  de  deux  ex- députés  qui 
a voient  dans  leurs  poclies  l'éciiarpe  de  repré— 
seutans  du  peuple  , des  poignards  et  des  car- 
touclies. 

— Dois  rendues  cette  nuit  , qui  ordonnent  qu^il  sera 
fait  des  visites  domiciliaires  dans  Paris  et  autres 
endroits  afin  dfarrêter  les  gens  suspects  pour  les 

. mettre  sous  la  main  de  la  justice, 

— Autre  loi  rendue  qui  ordonne  que  les  assassins  de 
la  troupe  campée  à Grenelle,  seront  jugés  sur- 
le-cliamp,  niiiilairement. 

— Récit  des  évènemens  arrivés  la  nuit  au  camp  de 
Grenelle. 

— Coups  de  poignards  donnés^  à des  vedettes  alu  de 
. forcer  le  camp. 


Cris 


scddieux  de  . mort  aux  membres  du  gou- 


vernement, à bas  les"  deux  conseils',  et  vive 
constitution  de  (^3. 


Nombre  Ses  morts , blessés , noyés  et  prisonnier* 
vsnr  lesquels  il  a été  trouvé  beaucoup  d^or  et 
d^argent  et  une  quantité  considérable  de  car- 
toucbesi  , , ' 

—Marche  forcée  , sur  trois  colonnes  par  le  bas  de 
la  rivière,  des^  conjurés  ayant  à leur  tête  un  gé- 
néral, qui  a été  fait  prisonnier. 

— (Transfèrement  qui  a eu  lieu  dans  douze  chariots 
des  rebelles  qui  étoient  massacrés  , à PE cole- Mi- 
litaire et  présentement  dans  les  prisons  de  Paris. 

— Signal  de  ces  brigands  pour  commencer  leur  as- 

— 'sassinat. 

— Rassemblement  nombreux  dans  le  bois  de  Bou- 
logne, où  depuis  long-tems  se  trame  les  conspi- 
rations. 

— Assassinat  d^un  chasseur,  commis  par  le  général 

c des  révoltés , pour  avoir  son  cheval. 


Ij^AT'î'B.eux  démon  delà  guerr-e  civile,  après  avoir 
déserté  les  rives  de  la  Loire  et  les  plaines  de  POuesl, 
fient  de  porter  Pépouvante  et  la  mort  sur  les  rives 
de  la -.Seine.  Le  camp  de  Grenelle  a été  le  théâtre  de 
nouvelles  horreurs  j le  sang  a.coulé  à grands  flots 
«t  les  ténèbres  de  la  nuit  ont  favorisé  le  chime  qni 
n’ose  plus  se  montrer  au  grand  jour. 

Le  24  fructidor  au  matin  , un  bruit  confus  se  ré- 
pand dans  la  ville  qu’un  combat  sanglant  a eu  lieu 
sous  ses  murs  5 des  grouppes  se  forment  dans  les 
divers  quartiers^;  chacun  s’interroge  avec  effroi,  et 
se  demande  ce  qui  s’est  passé.  On  redoute  d’appren- 
dre un  événement  sinistre , mais  l’iiicertitade  est 
encore,  plus  cruelle  que  la  vérité , quelqu’aflreuse 
qu’elle  puisse  être , et  Pon'cherche  donc  à la  dé- 
«oiivrir. 

UMuoiy 


( 3 ) 

Avant  de  publier  les  faits  qui  se  sont  passés  , et 
dont  Pexistence  est  garantie  par  des  chefs  supé- 
rieurs, témoins  et  acteurs  de  cette  horrible  catas- 
trophe, il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  rappeler 
ici  ce  que  le  ministre  yle  la  police  générale  disoit  au 
Directoire  au  sujet  de  la  dernière  conspiration  noc- 
turne des  pétards  et  des  drapeaux  blancs , ou  dès 
mouchoirs  , comme  on  voudra, 

« Je  suis  instruit,  disoit  le  ministre  , qubiii  des 
moyens  sur  lesquels  les  anarchistes  comptoieut  le 
plus,  étoit  de  se  diviser  en  deux  colonnes,  dontPune 
professeroit'le^ royalisme  le  plus  vil  elle  plus  outré 
et  tâcheroit  de  scruter  les  émigrés  cachés  , et  le  pe- 
tit nombre  de  royalistes  qui  se  trouvent  dans  toutes 
les  classes  5 qu^alors  on  crieroit'haro  surtout  ce  qui 
professe  l’attachf^ment  à la  constitution  républi- 
caine et  Pobéissance  aux  lois  ; que  la  colonne  anar- 
chico -royaliste  se  retireroit  au  milieu  du  combat  , 
et  laisseroit  les  dupes  en  avant;  que  la  seconde  co- 
lonne avoit  ordre  , pour  le  moment  , de  ne  pas  se 
montrer,  d^attendre  et  de  saisir  l'instant  où  la  ma- 
nœuvre auroit  réussi.  » 

Le  canon  du  camp  s’étoit  fait  entendre  à 8 heure» 
du  soir,  comme  de  coutume;  à ^heures  tout  y étoit 
calme,  à 10  heures  les  soldats  étoient  livrés  au  plus 
paisible  someil  et  reposoient  sous  les  tentes,  dan-s  la 
plus  profonde  sécurité.  Les  vedettes  seules  veillofieut 
aux  postes  avancés  , la  nuit  étoit  belle,  la  lunebril- 
loit  et  le  ciel,  parsemé  d^étoiles  , réfléchissoit  une 
lumière  semblable  au  crépuscule  do  Paurore.  Sur 
les  onze  heures  et  demi,  des  cris  perçans  se  font  en- 
tendre , tout-à-coup  dans  Pélendue  d©  la  plaine  de 
Grenelle  ; on  reconnoît  nn  bruit  causé  par  une  maJ- 
titude  et  le  chant  de  la  Marseillaise, 

Bientôt  le  bruit  semble  plus  rapproché  , les 
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dettes  placées  à la  têle  du  camp , aux  arm  es  î 

mais,e]|les  out  é p^^ine  le  feras  de  donner  Peyeil  > cinq 
d^entt^ elles- se  sentent  aassi-^-iôt  frappées  de  coups  de 
couteau  et  de  poigards  • cependant  les  cris^po fisses 
par  les  assaillaus  ; aux  armes  eiioj  ens  ^ formoa s 
nos  bataillons,  mettent  en  alerte  tout  le  camp.  Le* 
dragons  du  2io,  régiraemt , ci-devant  légion  de 
|)©lice-,  crient  de  leur  côté  : à clievai  le  signal 
^de  Patarme  et  de  surpris©  est  donné  , if  vole  de 
kduelie  en  bo\iclie  dans  idule  la  pleine^  eliaque  d:  a- 
^©n  éveillé  en  sursaut,  sort  de  sa  ienl.e  et  négU- 
géant  de  se^couvrirde  ses  vêtemens il  ne  prend  que 
ses  armes  et  saute  sur  son  elievaî. 


La  plupart  d’cntr.'eu-s:  sont  en  cliemise  cl  leurs 
•lievaux  ne  sont  pas  même  sellés.  On  apjirénd  que 
400  brigands  venus  du  côté  de  Vaugiravd,  ont  atla- 
qué  le  camp  et  assassiné  les  sentinelles. 

L’ordre  de  bataillon  fut  formé  en  moins  de  deux 
«ftànutes.  Chacun  vole  au  secours  de  ses  frères 
d’armé^  et  se  rend  au  lieu  du  combat. 

Le  commandant  du  vingt  -»  unième  régiment  de 
dragons,  ( le  citoyen  Malo,  ) qui-éfoit  monté  sur 
son  cheval-.,  en  chemise  , a été  assailli  P un  des  pre- 
Eiiers  par  quatre  b "igands,  qp-i  en  Pafcordants’écriêr 
Ttnt  i jihl  c'est  toi- f..,^  coquin  ! Le  cominandaut 
Malo  fondit  sur  etix  avec  intrépidité,  ahaitil  le  poi 
gnet  du  premier  d’un  coup  de  sabre  , rendit  la  li^te 
au  second,  et  mit  les  deux  autres  en  fuite. 

, Pendant  que  ceci  se  passait  en  arrière  du  camp, 
tt  qu’on  rëpoussoit  à grands  coups  de  sabre  , ie.s 
brigands  qui  avoient  pénétré  dans  les  lignes,  .trois 
autres  colonne,s  débouchées  du  côté  de  la  rivière  , 
jHirprenoient  l’infanterie  du  camp.  Les  soldats  u’ant 


A la  tête  des  trois  colonnes  de  révoltés  , étoit  nu 
nommé  Jobert , qui  , pour  se  procurer  un  cheval  , 
a assassiné  inhumainement  un  chasseur  sans  défense. 
Ce  moderne  Catilina  remplissbit  dans  ce  moment  les 
fonctions  de  généi  al , il  en  avoit  Phabit  et  les  mar- 
ques extérieures,  il  étoit  entouré  de  plusieurs  in- 
dividus qui  formoientà  ses  côtés  une  espèce  d’étal- 
major. 

Une  partie  des  brigands  qui  mardi  oient  àsasnite  , 
étoit  armée  de  sabres,  de  cannes  à dard  et  de  pis- 
tolets 5 Pautre  partie  munie , pour  tout  moyen  de 
défense,  d’une  énorme  quantité  de  cartouches,  car 
leur  dessein  étoit  de  s’armer  avec  les  fusils  du  camp 
après  en  avoir  égorgé  ou  dispersé  les  soldats. 

r 

Tant  d’audace  et  de  scélératesse  ne  deroieiit  pas 
rester  impunies;  aussi  les  défenseurs  de  la  patrie 
qui  n’avoienl  pas  reculé  sur^  les  frontières  devant 
les  autrichiens  et  les  émigrés,  ont -ils  donné  dans 
celle  circonstance,  de  nouvelles  preuves  de\ourag 
et  d’jnlrépidilé. 

Surpris  dans  le  silence  de  la  nuit  et  du  sommei 
attaqués  à l’improviste  par  une  masse  d’assassins 
leur  arrêt  étoit  prononcé  d’avance,  ils  dévoient  to 
périr  sons  les  coute«ux  et  les  poignards  ; de  no 
veaux  attentats  dévoient  sans  doute  succéder  à 
massacre  et  plonger  la  patrie  dans  le  deujl  e 
consternation. 

Que  le  royalisme  et  l’anarchie  pussent  profiî( 


) 


! #6  désaslfe^attgïafit,  c’ept  ce  dont  il  n’est  pas  per- 
snis  de  douter*  L’expérience  nous  a màiîaeureuse- 
ment  appris  ce  que  nous  avons  à redouter  de  la  fu- 
reur de  ces  deux  partis  tour-à-tour  terrassés.  En- 
nemis l’un  de  l’autre  en  apparence  5 également 
avides  de  vengeance  , toujours  proinjHs  à profiter 
des  malheurs  de  la  patrie  et  des  désordres  civils  , 
l’alFreuse  guerre  civilement  Yallumé  ses  flambeaux  et 
les  bons  citoyens  étoient  encorq  replongés  dans  les 
craintes  et  lés  alarmes.  ; : 

La  valeur  des  troupes  du  camp  de  Grenelle  a don© 
triomphé  et  le  champ  de  bataille  a été  jonché  de 
morts  et  de  blessés  , lorsque  les  brigands  se  sont 
vu  cernés  et  écrasés  de  toutes  parts  • les  lâchgs  ont 
c_rié  grâce,  on  a fait  le  plus  de  prisonniers  qufil  a 
«té  possible,  de  ce  nombre  sè  trouve  le  général  de? 
révoltés,  qui  a été  conduit  avec  les  autres  à l’Ecole - 
Hilitaire,  où  ils  sont  tous  gardés  jusqu’à  ce  que  le 
gouvernement  ait  prononcé  et  que  la  loi  se  soit  ex- 
pliqué sur  leu|:  sort. 

Une  circonstance  remarquable,  c’est  qn’on  a trou- 
vé tant  sur  les  morts  que  sur  les  blessés  , une  quan- 
tité considérable  d’or  et  d’argent. 

Oh  a évalué  le  nombre  des  prisonniers  à près  de 
cent  quarante- deux.  ' 

La  plupart  des  assassins  étoient  déguisés  en  ou- 
vriers , et  porto  lent  les  instrumens  de  leur  métier. 

Plusieurs  se  sont  sauvés  en  escaladant  les  murs 
es  jardins  voisins , d’autres  se  sont  précipités  dans 
i rivière  et  s’y  sont  noyé?. 

pu  doit  ajouter  qu’il  existoit  au  même  moment , 
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dans  le  bois  de  Boulogne,  des  rassemblemens  qui  s’y 
étoien^  placés  comme  un  corps  d’observation  , pour 
se  réunir  aux  révoltés^  lorsque  le  moment  devien^ 
droit  favorable. 

Sans -doute  les  espions  leur  auront  rapporté  qu’ils 
n’avaient  pas  l’avantage,  car  ils  n’ont  pas  fait  mine 
d’avancer  , et  ils  se  sont  dispersés  aux  approches  du 
jour. 

Depuis  longtems  des  journaux  avaient  dénoneé  à 
la  police  les  rassemblemens  qui  ont  lieu  au  bois  d» 
Boulogne,  et  celle-ci  aurait  dû  les  surveiller  d’a- 
vantage; 

" Paris  n’a  pas  été  troublé  un  moment  par  ce  mou- 
vement de  révolte  ; la  ville  est  absolument  tranquille, 
des  vedettes  sont  placées  sur  les  ponts  et  dans  les 
difPérens  quai  tiers  du  fauxbourg  G-ermain.  Le  gou- 
vernement veille  et  tous  les  bous  citoyens  doivent 
se  réunir  dans  cette  circonstance  et  désirer  lapuni- 
nition  des  coupables  quels  qu’ils  soient.- 

Le  Directoire,  dans  ce  moment,  nous  annonce 
queHaguet  et  Javacques,  ex- députés,  ont  été  re- 
connus au  nombre  des  prisonniers,  et  qu’ils  avaient 
dans  leurs  poches  l'écharpe  de  député  , despognards 
et  des  cartouches. 

La  séance  se  prolonge  un  peu  en  avant  dans  la 
sairée  , et  le  corps  législatif  décrète  les  deux  lois 
suivantes  ; 

' P R*E  M I E R E Loi. 

Le  Directoire  est  autorisé  a ordonner  qu’il  soit 
fail  des  visites  domiciliaires  , de  jour  , dans  les  dé- 


Les  révoltés  pris  les  armes  à la  main  > [seront 
jugés  militairementi 

La  permanence  est  levée. 

, Il  est  cinq  heures  et  les  prisonniers  rebelïeis 
vienent  d^être  traiisfé-  és  , sous  bonne  et  sûre  garde 
de  PEcole  Militaire , dans  les  prisons  d©  Paris.  Il 
y en  avait  douze  chariots. 


